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Re-Imagining Ukrainian-Canadians is a fine example of the “new” scholarship and 
multidisciplinary approach that should be considered by scholars of Canada’s other eth-
nic groups, namely from eastern and southern Europe, which have not been revisited 
since the 1980s and the 1990s. A “re-imagination” of how other ethnic groups confronted 
interethnic relations, gender issues, interethnic racism, transborder relations and “devi-
ant” political or quasi-political groups in their own communities needs further explora-
tion. 
The book’s overarching conclusion is that Ukrainian-Canadian experience was not 
a singular phenomenon that unfolded solely in the confines of western Canada. There 
is a clear focus on the left-wing experience in the book. Some readers may consider 
this to be a drawback, since the non-communist experience, especially with regard to 
Christian churches and “nationalist” socio-cultural institutions, is not explored in much 
detail. The book offers fresh approaches for studying Canada’s ethnic left, and it raises 
important questions (i.e. about interethnic and transborder relations) that should be 
explored by scholars of the Finnish, Jewish, Russian, and the much smaller Hungarian, 
Polish, Croatian, Slovak and Lithuanian communist branches of the CPC. Re-Imagining 
Ukrainian-Canadians is a welcome contribution and it will be valued by those seeking 
a deeper understanding of the social and cultural complexity of the Ukrainian-Canadian 
experience.
Patryk Polec 
University of Ottawa 
Mills, Sean – Contester lÊEmpire. Pensée postcoloniale et militantisme politique à 
Montréal, 1963-1972. Montréal, Hurtubise, 2011, 349 p. Traduction de l’ouvrage The 
Empire Within. Postcolonial Thought and Political Activism in Sixties Montreal (2010).
Écrire sur les années 1960 au Québec sans faire de la Révolution tranquille l’objet central 
de l’analyse est un défi. Même si Sean Mills ne traite pas directement de la Révolution 
tranquille, il évoque le bouillonnement idéologique de cette période. Si certains croient 
que cette énergie idéologique découle de la Révolution tranquille, Sean Mills nous pro-
pose une autre piste d’interprétation.
Le mouvement de décolonisation, commenté par les intellectuels montréalais, 
nourrit l’imaginaire des gens qui tentent de comprendre les rapports de domination et 
d’exploitation qui caractérisent la société québécoise. Les théories de la décolonisation 
fournissent une clé d’analyse des rapports sociaux, mais aussi un langage qui permet à 
ces gens de prendre conscience de leurs conditions et à recourir à des moyens pacifiques, 
dans la plupart des cas, pour contester l’ordre social et aspirer à un monde qui ne sera 
plus basé sur des rapports de subordination et de dépendance. 
Si les études sur les causes de la Révolution tranquille insistent souvent sur les facteurs 
internes, Sean Mills ouvre les portes sur l’international. Il démontre que la société québé-
coise et notamment Montréal ne sont pas des îlots coupés des influences mondiales et 
surtout incapables de s’approprier les idéologies de la décolonisation de manière à nour-
rir leurs aspirations et surtout à croire qu’il était possible de secouer, une fois pour toutes, 
212 Histoire sociale / Social History
l’expérience coloniale qui caractériserait l’histoire des Canadiens français. L’ouvrage de 
Mills rappelle aussi que Montréal est une ville multiethnique. En posant sa lorgnette sur 
les communautés ethniques et nationales qui cohabitent à Montréal, Mills décrit des com-
munautés en effervescence. En même temps, cette contestation transcende les frontières 
de la nation francophone. Ce dialogue interethnique et interlinguistique est cependant de 
courte durée, car les alliances sont souvent temporaires. 
En levant le voile sur ces débats, Sean Mills inscrit sa démarche scientifique, quali-
fiée par Ronald Rudin de « normalisation » de l’expérience historique des Québécois ou 
de tentative de dépeindre la réalité québécoise comme une société normale qui aurait 
évolué au même rythme idéologique que les autres sociétés occidentales. Les penseurs 
du mouvement de décolonisation s’étonnent, comme l’explique l’auteur, que les franco-
phones du Québec utilisent leurs écrits pour donner un sens à leur expérience sociohisto-
rique. Mills rapporte l’étonnement d’Aimé Césaire mais aussi la contestation par certains 
Amérindiens de l’affirmation que les Canadiens français sont un peuple colonisé.
Le livre est divisé en deux parties. Dans la première partie, Mills met la table et 
présente Montréal, le Québec et les idées qui transforment le monde. Dans la seconde 
partie, il introduit divers groupes qui se sont approprié l’idéologie anti-impérialiste et 
l’utilisent comme cadre d’analyse pour expliquer leur oppression raciale (chapitre 4), de 
genre (chapitre 5), linguistique (chapitre 6) et de classe (chapitres 7 et 8).
Dans son chapitre sur le féminisme, Mills souligne les efforts de collaboration entre 
les femmes provenant des deux principales communautés linguistiques montréalaises. 
Cela fait écho à la première vague féministe à la fin du XIXe siècle et la collaboration 
entre les femmes protestantes et catholiques. Par ailleurs, si le catholicisme devient une 
cause de discorde entre ces femmes au début du vingtième siècle, la question nationale 
l’est en 1970. Sean Mills conclut son chapitre en identifiant la langue comme étant la 
cause de discorde mais, comme on le sait, langue et nationalisme ont une longue associa-
tion chez les francophones. 
Le chapitre sur la langue accorde une place particulière à l’opération « McGill fran-
çais » et la mobilisation contre le projet de loi 63. L’auteur souligne avec justesse 
que l’opération McGill français mobilise des individus provenant de divers horizons 
idéologiques et linguistiques. Selon Mills, le Front du Québec français brouille toute-
fois les cartes en insistant sur le nationalisme. Par ailleurs, est-il possible de faire 
abstraction de la dimension nationale associée à la question linguistique depuis 1840 
avec le projet de cléricalisation de la société canadienne-française? Si le processus de 
sécularisation amène la dissociation des liens entre langue, foi et nation au cours du 
XXe siècle, il n’entraîne pas la disparition des liens entre langue et nation. De plus, le 
cadre chronologique retenu par l’auteur nuit un peu à l’analyse du dossier linguistique. 
Cette question mobilise les francophones, les anglophones et les allophones dans les 
années 1970. 
Les derniers chapitres portent sur le mouvement syndical, l’impact de la Crise 
d’octobre et ses effets de radicalisation sur les syndicats. Ces derniers s’approprient le 
discours anti-impérialiste et dénoncent l’Empire capitaliste.
Un des aspects innovateurs du livre est la référence à la masculinité et l’exclusion des 
revendications des femmes dans plusieurs des mouvements sociaux étudiés par Mills. Par 
exemple, le chapitre sur la communauté noire en traite, ce qui rappelle le cas du Black 
Comptes rendus / Book Reviews 213
Power Movement aux États-Unis qui revendique la libération des Noirs, mais en même 
temps ignore les rapports d’exploitation des femmes. 
Puisque l’ouvrage de Mills porte sur les années 1960 et leurs effets sur le Québec (et 
plus particulièrement Montréal), le cadre chronologique nuit quelque peu à l’analyse. 
Les années 1960 comme champ d’études se caractérisent par les débats sur sa définition 
et sa périodisation. Sean Mills a retenu les années 1963 et 1972 comme bornes chro-
nologiques. Dans l’introduction, il précise que l’année 1972 marque un tournant puisque 
c’est à ce moment « le sommet du militantisme anti-impérialiste au Québec » et, par la 
suite, « l’idée de décolonisation a cédé la place à plusieurs cadres d’analyse différents » 
(p. 28). Par ailleurs, le mouvement féministe poursuit sa mobilisation, tout comme les 
militants de l’unilinguisme français. 
Est-ce que le concept de nation est un outil conceptuel pertinent pour expliquer 
l’agitation sociale dans les années 1960 à Montréal? Est-ce que le nationalisme nous aide 
à comprendre le langage de la contestation au cours de cette décennie? Dans son intro-
duction, Sean Mills mentionne que les sociétés n’évoluent pas en vase clos, du moins en 
Occident. Il cite Edward Said : « l’histoire de toutes les cultures est celle des emprunts 
culturels ». Mills poursuit : « les cultures défient sans cesse les nationalismes patriotiques 
qui insistent sur les différences fondamentales entre les peuples » (p. 22). Par ailleurs, 
la question nationale a fait l’objet de transformation dans les années 1960 et elle nourrit 
également la contestation sociale. 
Malgré ces dernières remarques, l’ouvrage de Sean Mills est incontournable pour 




Warsh, Cheryl Krasnick – Prescribed Norms: Women and Health in Canada and the 
United States since 1800. Toronto: University of Toronto Press, 2010. Pp. 316.
For not only tackling a gargantuan body of secondary literature, but then wrestling it into 
a sweeping synthesis as insightful and delightful as this, Cheryl Krasnick Warsh deserves 
a medal... maybe even two. In Prescribed Norms: Women and Health in Canada and the 
United States since 1800, she weaves together two hundred years of health history in 
two countries, unites women’s experiences as both patients and practitioners, and draws 
upon a multi-disciplinary literature that includes history, women’s studies, medicine, 
anthropology, psychology, philosophy, biology, law, literature, and indigenous studies. 
The result is a fascinating and multilayered history of North American women and health, 
which integrates subjects ranging from Aboriginal birthing practices to Ursula the Sea-
Witch from Disney’s A Little Mermaid. 
The book is organized into three sections of multiple chapters, each usefully prefaced 
with a brief introduction highlighting key themes: “Rituals” (menstruation and meno-
pause), “Technologies” (childbirth past, present, and future), and “Professions” (medical 
education and nursing). The narrative moves quickly, and the book has a certain liveliness 
